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Les Iles Kerguelen, possessions françaises de l'Océan Indien Sud, 
situées par 49° de latitude Sud et 70° de longitude Est, se trouvent 


dans la zone des grands vents d'Ouest. Elles ont un climat très parti- 


culier qualifié habituellement de subantarctique (1). 

Au siècle dernier ces Îles reçurent la visite de quelques expéditions 
scientifiques étrangères qui n'y firent que de brefs séjours. Plus près de 
nous, une expédition Anglaise, Australienne et Néo-Zélandaise à 
bord du «Discovery » s'arrêta quelques jours aux Kerguelen en 1929- 
30 et M. AUBERT DE LA RüE y fit deux voyages en 1929 et 1931 
au cours desquels 1l étudia en détail la Géologie et la Géographie 
d'une grande partie de l’Archipel. Enfin le Professeur JEANNEL 
visita, en 1939, les Îles Marion, Crozet, Kerguelen et St-Paul ; 
quoique bref, son séjour fut extrêmement fructueux et lui permit de 
faire des travaux très importants sur la faune entomologique de ces 
réglons. 

Depuis le 3 janvier 1951 une Station radio-météorologique perma- 
nente existe sur l’Archipel, c'est ce qui m a permis de passer une année 
complète aux Îles Kerguelen (1951) et de me livrer à de nombreuses 
recherches et récoltes dans le domaine de la Zoologie générale. J'ai 
donc été très favorisé par rapport à mes prédécesseurs dont les séjours 
furent toujours trop brefs. Au retour j'ai fait une escale de quelques 
jours à l’Île Amsterdam, où existe également une petite Station radio- 
météorologique ; mais malheureusement je n'ai pu y faire que peu 
de récoltes. 

La faune entomologique des Iles Kerguelen est pauvre : on y compte 
2 Lépidoptères, une dizaine d’espèces de Coléoptères (Staphylins, 


(1) Pour plus de détails sur le pays lui-même et son climat, ainsi que sur les 
mœurs des Oiseaux et des Phoques je renvoie à mon ouvrage : Vie animale aux Îles 
Kerguelen, Nouvelles Editions de la Toison d'Or. 
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Curculionides, Hydrophilides), environ douze espèces de Diptères et 
2 Araignées (2): je ne parlerai que brièvement des Collemboles, 
Acariens, Aphaniptères récoltés principalement en lavant des nids ou 
des échantillons de sol. 

La plupart de ces espèces, représentées par de nombreux individus, 
se répartissent dans plusieurs biotopes : l’Acaenetum, le Pringletum à 
Azorella, les grèves et rochers couverts d’Algues sèches ou pourries, la 
zone intercotidale et enfin les terriers et les mids. 


LL.’ ACAENETUM 


C'est une prairie qui atteint son développement maximum sur les 
sols relativement secs. Elle se compose essentiellement d’Acaena, 
Rosacée propre aux régions subantarctiques (aux Iles Falkland et dans 
le groupe Tristan da Cunha il existe également une espèce d’Acaena 
voisine de celle des Crozet et des Kerguelen) ; ses feuilles rappellent 
celles de notre Potentille, mais dans les régions abritées du vent la 
plante pousse beaucoup mieux et atteint jusqu'à 40 cm. de hauteur; 
au ras du sol se développe un enchevêtrement de tiges ligneuses qui 
portent le feuillage. À côté des parties vivantes subsistent plusieurs 
années les tiges mortes au milieu desquelles poussent quelques autres 
plantes : Céraiste, Galium, et surtout des Renonculacées. C’est ainsi 
que se présente l’Acaenetum de novembre à avril dans les zones abri- 
tées, et de décembre à mars dans les régions plus éventées. Le reste de 
l’année les parties aériennes disparaissent, grillées par le vent froid, et 
il ne reste que des fragments de tiges mortes recouvrant le sol. Dans les 
fonds de vallée marécageux les prairies d’ A caena sont beaucoup moins 
florissantes. 


C'est dans ce milieu que vivent la plupart des Insectes de Kerguelen. 


Coléoptères : Sur le sol, au milieu des tiges mortes ou sous les pierres, 
on peut trouver en toute saison des Ectemnorhinus (dont le très abon- 
dant E. viridis) et le Mesembriorhinus brevis, dont les larves se nour- 
nissent des racines d’Acaena. 


Sous les pierres et autour des gros blocs qui émergent de la prairie 
vit un autre Ectemnorhinide : Antarctonesiotes gracilipes : tandis qu’à 


(2) De plus, j'ai récolté trois Hyménoptères (groupe qui n'avait jamais encore été 
signalé des Îles Kerguelen). Ce sont des Cynipides appartenant au genre Lamaspidia, 
très certainement parasites de Diptères et probablement de l’Anatalanta aptera. Ces 
Hyménoptères ne sont pas encore déterminés au point de vue spécifique, ils peuvent 
d’ailleurs fort bien réprésenter une espèce nouvelle. 


À. — Facies battu à marée basse ; au-dessus des grandes Laminaires dé- 
couvertes, habitat de Mesembriorhinus Eatoni, d'Apelenus litfloralis et de 
Halirytus amphibius. 


B. — Faux pringletum à flanc de falaise, mélangé d'Acaena et de 
Cotula plumosa. 
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À. — Acaenetum en terrain sec avec effondrement dû à un ruisseau 
souterrain. Habitat de nombreux Coléoptères, Diptères, Araignées et Col- 
lemboles. | 


B. — Vallée avec pentes abruptes couvertes d’éboulis et relief tabulaire. 
Sous les pierres abondent les Ectemnochinides : principalement Mesembrio- 
rhinus brevis et Antarciocresiales gracilipes. 


À 
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proximité de la mer on trouve un petit Staphylin, Antarctophytosus 
atriceps et sa larve, à tendance nettement euryhaline (3). 
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(3) Il faut signaler qu'un autre Staphylin (Antarclotachinus crozettensis) connu 
des Iles Crozet et Macquarie a été trouvé en 7 exemplaires (larves) aux Iles Kergue- 


len par Womersley en 1929 et 1930 (WOMERSLEY 1937, 29). 
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Plusieurs espèces de Diptères y sont abondantes : 

Anatalanta aptera dont les ailes ne subsistent qu'à l’état de vestiges, 
et qui ressemble à une grosse Fourmi circulant avec rapidité parmi les 
débris végétaux, grâce à ses pattes, longues et vigoureuses. 

Plus petit, à reflets métalliques, Amalopteryx maritima possède de 
curieuses ailes, courtes et minces, en forme de croissant, et saute plus 
“fréquemment qu'il ne vole. 

Ces deux espèces se rencontrent en abondance sous les bois d’épaves 
que le vent a transportés quelquefois assez loin à l’intérieur des terres ; 
alors que Palaeopetaurista Jeanneli, parfaitement ailé, vit sous les 
pierres ou plus souvent, à l’intérieur du tunnel d’entrée des terriers de 
Lapins ou de Pétrels. J’ai eu la bonne fortune de récolter la larve 
encore inconnue de ce Diptère. 


Deux Lépidoptères, Pringleophaga kerguelenensis et Embryonopsis 
halticella sont connus des Kerguelen, mais je n'ai rencontré que le 
Pringleophaga kerguelenensis. Depuis sa découverte par les natura- 
listes du « Gauss » et sa description en 1905 par ENDERLEIN, ce 
Papillon était considéré comme une rareté à l’état adulte ; les quelques 
imagos existant en collection provenant presque tous d’élevages, tels le 
type et les 2 exemplaires rapportés par le Professeur Jeannel. Or les 
chenilles sont extrêmement communes dans la plupart des milieux, en 
particulier dans l’Acaenetum ou le Pringletum à Azorella. Pour expli- 
quer cette prétendue rareté de l’imago, plusieurs raisons furent invo- 
quées : ou bien vie épigée du Papillon très courte ; ou bien déséquilibre 
hormonal dû à un changement de régime alimentaire : la chenille ré- 
duite à se nourrir d’Acaena après la destruction du Pringlea par les 
Lapins, présenterait une forte mortalité à la nymphose, et dans ce cas 
il fallait admettre une très grande fécondité de l’imago pour expliquer 
l'extrême abondance des larves. En réalité le problème de la rareté de 
l’imago ne se pose pas, ainsi qu’en témoignent mes observations et ré- 
coltes de l’année 1951. La chenille vit aussi bien dans l’ Acaenetum 
que dans les grosses tiges de Pringlea, dans les feuilles en décomposi- 
tion accumulées à leur pied que dans l’humus de Cotula plumosa 
(petite Composée halophile ressemblant à la Camomille). Elle étend 
sa vie larvaire sur plusieurs années et présente chaque hiver, contraire- 
ment aux autres Insectes des Kerguelen, une diapause, La nymphose a 
heu aux mois de décembre et janvier, soit sous les pierres, soit dans 
l’humus ; le cocon peut même être fixé entre les feuilles de Pringlea. 
sion commence au début d'avril, mois pendant lequel, à proxi- 
mité immédiate du camp, j'ai récolté ES imagos vivants, sous les pierres 
ou les morceaux de bois d’épaves: elle se poursuit avec un net ralen- 
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üssement pendant le mois de mai et ensuite c’est une rareté que la 
capture d'un imago vivant (pendant les mois de mai et juin je n’ai 
récolté que 6 Papillons dont 3 morts). Mais je suis persuadé que si, 
au mois d'avril, Je n'avais pas eu la plus grande partie de mon temps 
prise par les travaux de construction du camp, il m’aurait été possible, 
en prospectant un plus grand rayon, de récolter un nombre considérable 
d'i Imagos. En élevage, les Papillons capturés ont vécu un maximum 
de 20 jours pendant lesquels j'ai obtenu un accouplement et une 


ponte de 46 œufs, 


Ainsi la grande rareté du Pringleophaga adulte signalée par la plu- 
part des auteurs, s'explique par le fait qu'il n’a pas été cherché à 
l’époque de son éclosion, date à laquelle les expéditions avaient déjà 
quitté les Îles Kerguelen. Les chenilles du Pringleophaga, comme d’ail- 
leurs Anatalanta aptera et Amalopteryx maritima, ont un ennemi : l’Hi- 
rondelle de mer Sterna virgata qui, surtout au moment de l’élevage de 
ses Jeunes, en est très friande (4). 


Dans l’Acaenetum enfin, sous les pierres et dans la terre, vivent 
plusieurs espèces d’Acariens et des Collemboles. On trouve aussi 
quelquefois sous une pierre un [xode parasite d'Oiseaux, Ixodes perca- 
vatus. 

Quant à l’Acaenetum des fonds de vallée ou des terrains maréca- 
geux, 1] se-montre beaucoup moins riche en individus de ces différentes 
espèces et a facilement tendance à former des tourbières. 


LE PRINGLETUM A AZORELLA 


C'est un milieu formé principalement par deux Phanérogames, Prin- 
glea antiscorbutica et A zorella selago. 


Le Pringlea est une Crucifère appelée vulgairement Chou de Ker- 
guelen. Par son port il ressemble beaucoup au Chou cavalier de nos 
campagnes, mais sa tige de dimensions considérables, est rampante 
sur plus d’un mètre et seule la partie terminale portant la rosette de 
feuilles se redresse; les inflorescences sont multiples et non termi- 
nales : elles prennent naissance à l’aisselle d’une feuille. La floraison 
a lieu en novembre-décembre, les graines arrivent à maturité pendant le 
mois de mars et sont disséminées par le vent. J’ai même vu le cas de 
hampes florales entières transportées par la mer à travers la Baie du 


(4) D'autres Insectes peuvent être consommés par Sterna virgata, puisque Wo- 
MERSLEY (1937, 33) signale avoir trouvé des Ectemnorhinus viridis dans l'estomac 
d'une de ces Sternes. 
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Morbihan. Dès le mois de mai, soit au début de l’automne, les inflo- 
rescences de la saison suivante commencent à se différencier. Le centre 
de la rosette est formé par un véritable cœur de feuilles blanches et 
comestibles ; quoique d’un goût poivré et amer, ces feuilles constituent 
une salade très appréciée par ceux qui, comme nous, furent condamnés 
aux conserves pendant de longs mois. 


L’ A zorella est une Ombellifère curieuse poussant en épais coussins ; 
seules les feuilles de la surface, petites et engainantes, d’une couleur 
vert foncé, sont vivantes ; toute la masse intérieure imbibée d’eau est 
en décomposition. Sur les îles de la Baie du Morbihan, l’Azorella 
couvre de grands espaces qui ont l'aspect d’un tapis mamelonné par 
les énormes coussins dont certains peuvent atteimdre | mètre de puis- 
sance. Enserrée par les coussins d’Azorella, se trouve une Graminée, 
Festuca erecta et par places, quelques autres plantes : Lyallia kergue- 
lensis, Cotula plumosa, de l’ Acaena rabougri ou des Fougères; mais 
c’est surtout le Pringlea qui domine et pousse partout dans l’Azorella, 
en peuplements denses. 

. Cette formation semble bien être l'association végétale primitive qui 
devait probablement recouvrir une grande partie de l’Archipel, 
l’A caena n'ayant pris son extension qu'après la destruction du Pringlea 
par les Lapins sur la grande terre et, Presqu'île Courbet au moins, 
après la disparition pour une cause indéterminée de |” Azorella. 


Certains auteurs ont voulu voir dans cette disparition récente de 
l’Azorella une conséquence du réchauffement du climat. Or les obser- 
 vations météorologiques que nous possédons actuellement ne portent 
que sur quelques années complètes séparées par 20 ou 30 ans; il est 
donc difficile de tirer des conclusions de ces quelques données qui 
peuvent correspondre chacune à une année particulièrement chaude ou 
particulièrement froide. N'oublions pas que la météorologie exige 30 
années d'observations régulières et suivies avant de dégager ce qu’on 
appelle une normale qui sert ensuite de base pour les comparaisons 


chmatologiques (5). Le réchauffement reste donc à prouver ainsi que 


son action nocive sur le développement de l’Azorella. Il semble plutôt 
que le problème doive être envisagé d’un autre point de vue : la dis- 


parnition récente de l”’Azorella est manifeste sur la Presqu'île Courbet. 


Le long de la côte de la Baie du Morbihan existe une épaisse couche 
d'humus où l’Azorella est parfaitement reconnaissable : en d’autres 
points de la Presqu'île l’Azorella ne subsiste qu’en peuplements peu 


(5) Les Messages synoptiques du temps, O.M.I., publ. 9, 1, chap. À I] À, p. 42, 
Lausanne, 1049 
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denses et visiblement en voie d'extinction, nulle part, à ma connais- 
sance, associée au Pringlea. Au contraire dans les îles de la Baie du 
Morbihan, (Iles Hoskyn, Carrington, Hull, etc.) existent de magni- 
fiques tapis d’Azorella très épais d’où émergent de très nombreux 
Pringlea. Si l’on admet que le réchauffement du climat entraîne la 
dégénérescence et même la mort de l’Azorella, cette action devrait 
être la même sur la grande terre et sur les îles; or, sur ces der- 
nières, l’Azorella se développe très bien et de plus est beaucoup 
plus luxuriant sur le versant des îles abrité du vent froid et exposé 
au soleil. Ce, n’est donc pas le climat qui est à la base de cette 
disparition de l’Azorella. I] faut chercher une autre cause, Sans 
prétendre trouver la solution, il me semble que l’on peut avancer 
une hypothèse qui, évidemment, demande à être vérifiée par la 
méthode des cultures comparées : la formation primitive serait donc 
représentée par |’ Azorella étroitement associée au Pringlea. On peut 
penser que le Chou a une action favorable sur la croissance de 
l’Azorella; la destruction totale du Pringlea dans les parties de la 


grande terre accessibles aux Lapins aurait entraîné la dégénérescence et 


la disparition progressive de l’Azorella. Ce seraient donc les Lapins, 
dévastateurs bien connus, qui auraient amené ce changement floristique 
en rompant l'équilibre existant entre ces plantes. 


Dans cette association qui, nous l'avons vu, ne persiste que sur 
les îles, seul le Pringlea héberge plusieurs espèces d’Insectes (dans 
l’A zorella on ne trouve que des Collemboles et de temps en temps des 
larves de Curculionides qui ont quitté la plante hôte pour se nym- 
phoser). Ce sont deux Ectemnorhinides : Ectemnorhinus angusticollis 
dont les populations des diverses îles, représentées dans mes collec- 
tions, semblent montrer des variations constantes et fort intéressantes 
et Canonopsis sericeus, la plus grande espèce, qui, sur une série, pré- 
sente une curieuse variation de coloration depuis une teinte très claire 
jusqu’au brun-noir foncé avec tous les intermédiaires. 

Un Diptère vit également sur le Chou, c’est le curieux Calycopterux 
Moseleyi, totalement aptère, qui se tient entre les feuilles de Chou et 
tombe en faisant le mort dès qu’on le découvre. J'ai déjà signalé la 
présence de la chenille et de l’imago du Pringleophaga dans les troncs 
de Chou et entre les feuilles (6). Ces espèces, sauf le Pringleophaga 
sont strictement inféodées au Pringlea et disparaissent avec lui; on ne les 
trouve plus actuellement que dans les îles. 


(6) P. PauLiAn. Notes biologiques sur le Pringleophaga kerguelensis. Rev. Fr. 
Ent. 1953, 1. 
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Sur la Presqu'île Courbet et ses dépendances 1l existe quelques peu- 
plements de Chou situés à flanc de falaise (Presqu'île Prince de Galles, 
Pointe Molloy, etc.) ou sur des terrasses rocheuses (Pointe Molloy, 
Anse des Léopards, etc.) hors de la portée des Lapins. Visiblement 
ces Choux vivent là dans un habitat anormal ; ils sont toujours beau- 
coup plus chétifs que dans les îles et surtout ils sont privés de leurs 
hôtes habituels. C’est bien la preuve que les Choux des escarpements 
rocheux ne représentent pas les restes du Pringletum primitif, comme 
l'ont pensé certains auteurs, mais proviennent de graines disséminées 
par le vent qui ont réussi à germer à l’abri des Lapins et subsistent 
dans des conditions anormales et défavorables. Ce faux « Pringletum » 
serait donc, de même que l’Acaenetum, de formation secondaire car 
s’il représentait, comme le Pringletum à Azorella des îles, des lam- 
beaux de la végétation primitive, il aurait gardé comme ce dernier sa 
faune particulière, 

Il m'a donc été possible au cours de l’année 1951, de faire la 
différence entre la faune des Choux des îles et celle des Choux des 
falaises et des escarpements; cette différence ne semble pas avoir été 
notée par les auteurs précédents qui, généralement, n'ont prospecté que 
les Choux des escarpements, et ont ainsi été amenés à croire qu'un 
animal comme le Pringleophaga avait complètement déserté le Pringlea. 


LES GRÈVES ET LES ROCHERS 


A 


C’est la zone qui se situe à partir de la laisse de haute mer et au- 
dessus. Les Algues rejetées par la mer et poussées par le vent y 
sèchent ou plus souvent y pourrissent, constituant un milieu riche en 
nourriture où l’on peut s'attendre à trouver de nombreux Insectes. Le 
Staphylin Antarctophytosus atriceps y est abondant, ainsi que sa larve, 
sous les Algues, les galets et les bois d’épaves. 

Plusieurs Diptères comme Anatalanta aptera ou Amalopteryx mari- 
tima y sont communs bien que vivant aussi dans l’Acaena: d’autres 
Diptères sont beaucoup plus caractéristiques de ce milieu, ce sont 
Leptocera curvinervis, Limosina sp. et Psychoda sp. 

Dans les mêmes conditions j'ai récolté un Ectemnorhinide, le 
Mesembriorhinus brevis, qui se trouvait en compagnie de Mesem- 
briorhinus Eatoni, dans l’horizon supérieur de la zone de balancement 
des marées, au Bras Karl Luyken. Cela montre d’une part que M. 
Eatoni n'est pas, comme on l’avait cru jusqu'ici, strictement cantonné 
aux flancs de falaises, mais peut vivre également sous les galets décou- 
verts à marée basse; d'autre part, M. brevis qui vit normalement dans 
l’Acaenetum peut être plus euryhalin qu'il n’était apparu au début. 
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Les Acariens et les Collemboles abondent sous les Algues pourries 
et sous les galets de même que les Araignées. Ces dernières, Myro 
kerguelenensis et Porrhomma antarctica vivent également dans l’Acae- 
netum, le Pringletum à Azorella; ce sont des carnivores. Porrhomma, 
de taille réduite, rougeâtre, court avec rapidité dès que l’on soulève 
une pierre ; toutes les deux fixent leur cocon à la face inférieure des 
pierres. 


LA ZONE INTERCOTIDALE 


C'est un des milieux les plus intéressants des Kerguelen, principale- 
ment le long des falaises verticales. Dans les anfractuosités de ces 
rochers constamment battus par la mer, plusieurs espèces de Coléoptè- 
res et de Diptères arrivent à se maintenir. Ces Insectes, larves et imagos, 
vivent soit à flanc de falaise, soit sous les galets; les larves se 
nourrissent d'Algues vertes (principalement d'Entéromorphes) et à ma- 
rée montante, se mettent à l’abri dans les petites touffes de ces Algues 
cramponnées aux rochers de place en place. Les imagos, comme le 
Curculionde Mesembriorhinus Eatoni, se terrent à marée montante 
dans les anfractuosités de la roche, très vacuolaire, ou sous les galets 
et se laissent recouvrir par le flot. Leurs griffes puissantes leur permettent 
de se cramponner solidement et de résister ainsi aux assauts des vagues. 
Un Hydraenide, Meropathus Chuni, a été trouvé dans les mêmes con- 
ditions par le Professeur Jeannel, mais personnellement, je ne l’a 
récolté que légèrement au-dessus de la zone intercotidale, dans la 
zone des embruns. Je l’ai trouvé très commun sous les pierres dans 
les colonies de Cormorans (Pointe Molloy, Pointe Denis) et de Man- 
chots Gorfous (Presqu'île Prince de Galles), à flanc de falaise. Les 
larves récoltées dans les mêmes conditions, m'ont donné en élevage la 
nymphe qui était encore inconnue. Deux Düiptères vivent dans la 
zone intercotidale : Halirytus amphibius et A petenus littoralis, prati- 
quement aptères; ils se promènent volontiers à marée basse sur les 
rochers. Leurs larves se nourrissent d'Algues vertes et celles d’Ape- 
tenus littoralis quittent fréquemment l’abri des petites touffes d’Algues 
pour vagabonder sur la roche. À l'Ile St-Paul 1l existe aussi un 
Diptère intercotidal, T'elmatogeton Sancti Pauli que j'ai retrouvé à 
l'Ile Amsterdam au cours d’une brève escale en janvier 1952) 


LES TERRIERS ET LES NIDS 


Comme partout ailleurs, les terriers et les nids, aux Kerguelen, se 
sont révélés fort riches. On peut en considérer deux types : d’une part 
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les nids de Manchots et les terriers de la plupart des espèces de Pétrels 
dont les nids très rudimentaires ne comportent que le minimum de 
matériaux et n’ont qu’une faune d’Ectoparasites (Aphaniptères, Mallo- 
phages, Ixodes) et quelques Collemboles; d'autre part les nids volu- 
mineux de Cormorans, de trois espèces de Pétrels et de divers Albatros 
qui ont une faune beaucoup plus riche. En plus des Insectes précédents 
ils hébergent de nombreux Acariens, des larves et des imagos de 
Diptères, des Araignées, des Oligochètes et beaucoup de Collemboles. 
De plus on trouve fréquemment dans les terriers de Lapins et de Pétrels, 
comme dans tous les trous et tunnels naturels, nombreux dans certaines 
falaises, un Diptère ailé : Palaeopetaurista Jeanneli. , 

Si la faune entomologique des Iles Kerguelen est connue dans ses 
grandes lignes, il n’en reste pas moins vrai que l'inventaire faunistique 
n’est pas encore terminé comme en témoignent les récoltes de l’année 
1951. D'autre part, bien des points de la biologie et de l'écologie de 
ces Insectes demeurent obscurs : l’avenir réserve certainement aux natu- 
ralistes qui auront la chance d’aller dans ces régions, des travaux fort 
intéressants. 
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Les diverses formes de Cechenus pyrenaeus Serv. 
dans les Pyrénées-Orientales . 


par C. PUISSÉGUR 


Une certaine confusion persiste encore entre entomologistes quant 
aux diverses formes de Cechenus pyrenaeus Serv. dans les Pyrénées- 
Orientales. À la lumière de vingt années de recherches entomologi- 
ques dans la haute chaîne pyrénéenne, et grâce à l’obligeance de mes 
amis entomologistes que Je remercie ici de m'avoir aimablement fourni 
du matériel complémentaire, une mise au point de cette question me 
paraît actuellement possible. 


1) Ssp. costulus Géhin (— costatus Kraatz) 


La validité de cette sous-espèce ne me paraît faire aucun doute. 
Par ses caractères morphologiques et anatomiques, par sa localisa- 
tion géographique, elle est la plus remarquable de toutes. Il convient 
de compléter et de rectifier sur certains points la description de 
KRAATZ : 


Grande taille : Hands S, 19-21,5 m/m., © 22-23 m/m. Noir 


assez brillant; pourtour cal presque toujours violacé, parfois bleu 
violacé, rarement verdâtre, Même coloration de la bordure du prono- 
tum, mais un peu moins intense, son disque à couleur très lavée, pres- 
que noir ou noir (l). Pattes, antennes normales. ‘Tête de même dimen- 
sion que chez le type. Thorax peu transverse, peu rétréci en arrière. 
Elytres légèrement plus convexes que chez le type, à sculpture remar- 
quable : primaires et tertiaires en côtes continues, les primaires environ 
une fois et demie plus larges que les tertiaires et plus saillants; points 
pilifères peu marqués, concolores, la plupart en dehors des côtes pri- 
maires, un certain nombre mordant plus ou moins sur elles, sans les 
fragmenter. Pénis robuste, assez fortement incurvé, l’apex un peu 
plus épais que chez pyrenaeus s. strico. 

Un caractère remarquable de la ssp. costulus Géhin est la fréquence 
des anomalies de sculpture. Un fort pourcentage d'individus sont affec- 
tés de côtes déviées, bifurquées, confluentes. Il y a là, pour cette 
espèce, au bord oriental de son aire, une instabilité génique digne 
d’être relevée. 


(1) L. Schaefer a pris au Pic des Gourgs un ex. nigrino (ab. immetallicus Nic.) 


14831957; 


le 22° 
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RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE : semble strictement localisé dans le 
massif du Canigou : abords du « glacier » du Canigou. (2.500 m.), 
Pla dels Estanyols (2.250 m. }e Pic de Rougeat (2.650 m.), Pic des 
7 Hommes (2.500 m.). Il n’est commun en aucun de ces points, 1l 
est même franchement rare aux deux derniers. L'espèce a été signalée 
du Pla Guilhem par CONILL, mais je n'ai pu en découvrir aucune trace 
à l’ouest du Pic des 7 Hommes. 


En résumé, la ssp. costulus géhin, est remarquable par sa localisa- 
tion géographique, sa couleur et sa sculpture qui la désignent comme 
la plus primitive de toutes les formes de Cechenus pyrenaeus Serv. 


Cechenus pyrenaeus Serv. des Pyrénées-Orientales (Photo Bornier). 

. pyrenaeus Serv. ssp. costulus Géhin du Canigou. 

. pyrenaeus, Serv. ssp. pyrenaeus du Pic de Madrès. 

. pyrenaeus Serv. ssp. pyrenaeus du Carlit. 

. pyrenaeus Serv. ssp. pyrenaeus du Cirque de Llouzes. 

. pyrenaeus Serv. ssp. pyrenaeus du Carlit. Individu à sculpture élytrale primitive. 


LU © ND — 
ACIDE 


Il) Ssp. pyrenaeus s. stricto. 


Dès qu'on s'éloigne du Massif du Canigou, on est étonné de trouver 
une autre forme qu'on doit à mon sens, rattacher à la ssp. pyrenaeus 
s. stricto, malgré la création par DE LAPOUGE d’une forme cerdanus. 

Les constatations qui suivent se JAPPORIENLE 

1° à des exemplaires que j'ai capturés en territoire français : 
Hte Cerdagne : Cirque N. du Col de Nuria (2.500 m.), Cirque N. 
du Pic de Lourdes — ou de la Tour d'Eyne — (2.500 m.), Pic Nègre 
d'Envalira (2.700 m.), Massif du Carlit (2.400 m.-2.600 m.), 
Massif de Madrès (2.200 m.) (2). 


(2) Station nouvelle pour cette espèce intéressante par son isolement géographique, 


dû aux vallées de la Têt et de l'Aude. 
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2° à des insectes pris en territoire espagnol, non loin de la frontière, 
étiquetés : UII de Ter et Nuria, que je dois à l’aimable obligeance de 
mon ami F. Español. Voici les caractères de ces insectes : 

Taille : Longueur S 17,5-18 m/m., © 19,5-22 m/m. Couleur 
noire, avec la bordure des élytres généralement violacée, mais quelque- 
fois aussi pourpre, bleutée, plus rarement verdâtre ou vert doré. Prono- 
tum marginé de violet, de pourpre, rarement de bleu (3). Elytres à 
sculpture nettement plus évoluée que chez costulus Géhin. Cette évolu- 
tion se marque avant tout par la segmentation en chaînettes des pri- 
maires par des points pilifères plus profondément gravés. De plus, la. 
différence de largeur entre les primaires et les tertiaires, sensible encore 
chez la plupart des exemplaires, sans cependant atteindre l’ampleur ob- 
servée chez costulus Géhin, s’atténue jusqu’à disparaître complètement 
chez certains individus, qui présentent alors trois intervalles égaux. Les 
tertiaires commencent à perdre de leur régularité rectiligne ; les sillons 
qui les séparent deviennent plus sinueux ; des dépressions transversales 
mordent sur ces tertiaires, amenant ce que DE LAPOUGE appelle la 
structure variqueuse. [] advient même que des alignements de tubercules 
se substituent aux côtes. Dans la moitié apicale de l’élytre, ces tertiaires, 
non seulement perdent leur régularité d’alignement, mais encore pré- 
sentent parfois des amorces de détriplement. Au lieu de deux rangs de 
tubercules, 1l y en a trois. 

Tous les caractères ci-dessus ont vite fait de convaincre que les 
pyrenaeus de la Hte Cerdagne et du Ht Capair appartiennent à la 
forme typique, dont l’aire se poursuit jusque dans les Hautes-Pyré- 
nées. Tout au plus doit-on noter chez eux comme caractère propre 
leur faible amplitude chromatique, tournant autour du violet. Ce 
caractère de couleur ne me paraît aucunement suffisant pour détacher 
ces insectes de la forme typique. 

De LAPOUGE, lorsqu'il a créé la forme cerdanus, a sûrement disposé 
d’un matériel insuffisant, Aussi n’a-t-l n1 complètement exprimé les 
caractères des pyrenaeus de ces régions, ni indiqué leur aire exacte, 
ni compris leurs rapports avec le costulus Géhin, ni saisi les stades diffé- 
rents d'évolution de ces deux sous-espèces. 


IT) Séparation géographique des deux sous-espèces. 


Ainsi constate-t-on avec quelque étonnement qu'à 18 km. de dis- 
tance à vol d'oiseau (UII de Ter — Pic des 7 Hommes), sur une 


(3) Un ex. du Pic Carlit est nigrino. 


\ 
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chaîne qui se manifeste partout toujours largement au-dessus de 
2000 m., qui ne montre aucune solution de continuité, se rencontrent 
deux formes différentes de Cechenus pyrenaeus. Plusieurs questions 
se posent : Où se fait exactement leur raccord? Comment se fait-il ? 
Par clivage marqué ou passage graduel? Pourquoi cette variation à 
si peu de distance ? 

La recherche méthodique de l’insecte dans la région moyenne per- 
mettrait de répondre aux premières de ces questions. Mais j'ai de 
bonnes raisons de croire que s’il y existe, il doit y être particulière- 
ment rare. Le retournement de centaines de pierres au Pla de Camp- 
magré, à la Porteille de Caillaou, au Pla de Coumermade, à la 
Porteille de Mantet, ne m'en a pas fourni le moindre indice. Il 
semble bien difficile de répondre avec certitude à la dernière question. 
Les stades évolutifs différents des deux sous-espèces sont le résultat 
d’une ségrégation dont. il est malaisé d’estimer l'ancienneté et d’ex- 
pliquer les raisons. : 

On constate toutefois que la région intermédiaire séparant les deux 
formes de ce Carabe présente des caractères géographiques et géolo- 
giques particuliers : D'une part, elle comprend les grands plateaux peu 


‘accidentés des Plas Guilhem, de Campmagré et de Coumermade aux 


landes maigres, rases, sèches, très ensoleillées et fréquemment balayées 
par des vents très violents. Ce sont là des conditions défavorables pour 


les Carabes en général, et surtout pour Cechenus pyrenaeus qui affec- 


tionne les pierrailles alpines des ubacs. Hadrocarabus problematicus 
Herbst semble être le seul Carabe à tolérer un biotope aussi ingrat. 
D'autre part, cette région est riche en affleurements de quartz blanc, 
spécialement à la crête hérissée des Esquerdes de Routja et à la 
Collade Verde. Or les zones de silice pure semblent extrêmement 
pauvres en Carabiques. À Îa Collade Verde, je n’ai pu trouver 
qu'Hadrocarabus problematicus, et encore uniquement sous des dalles 
de gneiss, Jamais sous une pierre de silice blanche. Peut-être cette 
zone quartzeuse acide a-t-elle fonctionné comme barrière et contribué 
à isoler deux populations de Cechenus pyrenaeus qui n’ont pas évolué 
ensuite au même rythme. 


. 


IV) Les décalages évolutifs individuels chez Cechenus pyrenaeus,. 


Chaque individu de l'espèce n’est pas toujours au même niveau 
évolutif que ses voisins. [1 peut, suivant les cas, être porteur de carac- 
tères plus primitifs ou plus évolués. Ceci est particulièrement net chez 
Cechenus pyrenaeus. C’est ainsi que de rares exemplaires de la ssp. 


L’'ENTOMOLOGISTE 47 


costulus du Canigou portent dans leur dessin élytral une intéressante 
amorce de progrès sculptural. Leurs fossettes pilifères occupent, en 
certains endroits, toute la largeur de la côte primaire, Pas de caténu- 
lation véritable cependant, car la faible profondeur des fossettes n’en- 
gendre que des dépressions et non des coupures. Toutefois, ces indi- 
vidus isolés annoncent les formes plus évoluées dont l’épanouissement 
se fait plus à l’ouest. 

De même, un individu du Carlit, à primaires assez faiblement caté- 
nulés, s’est montré, quant à sa sculpture élytrale, nettement en retard 
sur tous les specimens étudiés de cette région. Ces résidus primitifs, 
ces poussées évolutives, qui se produisent sur le plan individuel à l’in- 
térieur de chaque sous-espèce, se retrouvent tout le long de la chaîne 
pyrénéenne chez Cechenus pyrenaeus. Ils prennent une certaine impor- 
tance vers son extrémité occidentale. Ils existent également dans les 
Monts Cantabriques chez Cechenus auriculatus Putz., espèce très 
voisine, 

En résumé, l’étude des Cechenus pyrenaeus des Pyrénées-Orientales 
me semble conduire à l’abandon de la forme cerdanus Lap. et à un 
regroupement autour de deux sous-espèces nettement caractérisées. 
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Une belle localité pyrénéenne : Le cirque d'Anglade 
par J. AUBRY 


Au cours d’un voyage dans l’Ariège pendant l'été 1952, j'ai eu 
l’occasion de passer quelques jours au petit village de Salau, à 30 km. 
au sud de Saint-Girons. La raison qui m’a fait choisir cet endroit 
parmi tant d’autres est surtout sa position très avancée à l’intérieur de 
la chaîne, juste au pied des crêtes frontières, et par conséquent point de 
départ idéal pour les chasses en altitude que je me proposais de: faire. 


Deux jours avant mon départ, en causant avec les habitants du vil- 
lage, l’un d’eux m’apprit l’existence d’un plateau situé à un peu plus 
d’une heure de marche, et qui renfermait encore de la neige en 
abondance, 


Pensant que cela pouvait présenter de l'intérêt, je décidai de partir 
immédiatement pour une première prospection, profitant d’une des rares 
journées de beau temps de mon séjour. Le sac de montagne rapidement 
garni de tubes, flacons... et imperméable, j’entamai la montée par le 
petit chemin creux partant du village et bordé à gauche par un torrent. 
Au bout d'environ 3/4 d'heure, le chemin se sépare en deux, et la 
partie de droite qui mène au cirque s'engage dans une magnifique forêt 
de hêtres. Très sombre et humide, parsemée de gros rochers recouverts 
d’un épais tapis de mousse et de myrtilles, cette forêt est très riche en 
Carabus, surtout le C. punctato-auratus dont nous avons capturé de 
nombreux exemplaires en septembre. 


Cette deuxième partie de la montée, la plus agréable d’ailleurs, 
dure environ une demi-heure. Brusquement le chemin débouche, entre 
de gros blocs de rochers, dans une dépression allongée dont le fond, 
mesurant environ 300 mètres sur 200, offre la particularité d’être par- 
faitement horizontal. D’après ce que j’ai appris au village, le plateau 
serait constitué par le fond d’un ancien lac maintenant asséché, ce qui 
expliquerait son aspect assez remarquable. 


La partie sud de cette cuvette, celle opposée à l’entrée, est bordée 
par un demi-cercle de murailles verticales d’ou tombe une belle cas- 
cade. Toutes proportions gardées, l'endroit offre une certaine ressem- 
blance avec le cirque de Gavarnie, Comme dans cet endroit célèbre, 
le pied des parois exposé au nord conserve des névés à peu près toute 
l’année, et lors de ma première visite en Juin, j’ai eu le plaisir d’aper- 


IX, 3, 1953. 
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cevoir d'énormes plaques de neige couvrant presque complètement les 

ME re 
pentes d'éboulis. Une deuxième visite en septembre m'a permis de 
constater la persistance de quelques résidus neigeux. 


Il y a une chose curieuse à noter, c’est que la partie plate du cirque 
semble presque complètement azoïque, à part quelques banalités. Tou- 
tes les espèces intéressantes se trouvent rassemblées sur les pentes ennei- 
gées au pied des murailles. Î] est vrai que je parle en spécialiste des 
Carabiques, et que la riche végétation du plateau devrait réserver de 
belles surprises aux amateurs de phytophages. 

Par le nombre et la qualité des espèces récoltées, le cirque d’An- 
glade se place certainement parmi les plus riches stations des Pyrénées. 
Malgré son altitude très moyenne (entre 1.200 et 1.300 mètres), 
l’ensemble de sa faune en Trechus, Pyreneorites, etc..., comme la 
liste suivante en donne une idée, est caractéristique des endroits froids 
et élevés. La persistance de névés provenant des avalanches pendant 
la presque totalité de l’année est sans aucun doute la cause de cette 
anomalie. 

L'étude du matériel récolté a révélé la présence en ce lieu de plu- 
sieurs formes nouvelles dont la description par les soins de notre 
collègue H. Coiffait doit paraître sous peu. Mais il est probable que 
des chasses suivies dans la région amèneront d’autres découvertes inté- 
ressantes, comme dans le massif voisin du Mont Vallier dont l’explora- 
tion par H. Coiffait a permis également la capture de plusieurs formes 
nouvelles. 

Voici pour terminer la liste des espèces les plus caractéristiques 
recueillies au cours de plusieurs visites échelonnées de juin à septembre 
par mon collègue Coiffait et moi-même. 

Carabus Cristoforii 
« punctato-auratus 
(C__ pyrenaeus 
Trechus Aubryi nov. sp. 
«  Abeillei ssp. Reyi nov. 
«__ latrebricola 
Harpalus fuliginosus 
Zabrus curtus ssp. pyrenaeus 
Haptoderus Colasi 
Pyreneorites infimus ssp. occidentalis nov. 
« Champenoisi ssp. angladensis nov. 
Pterostichus Boisgiraudi ssp. andorranus 


En outre la visite d’un petit boyau dans un rocher dominant l’entrée, 
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m'a permis la capture d’une espèce entièrement nouvelle de Troglo- 
phies (Bathysciinae). Signalons pour souligner l'intérêt de cette décou- 
verte, que les autres espèces de ce genre habitent des grottes à basse 
altitude dans la région des Pyrénées-Onientales. 


Caudéran, 2 janvier 1953. 


Contribution à l'étude des espèces françaises 
du genre Miarus Steph. 


[Col. Curculionidae] 
par À. HOFFMANN 


Le genre Miarus a été assez récemment scindé en deux sous-genres, 
par F. SOLARI (Mem. Soc. Ent. Ital., XXVI, 1947 (août), pp. 72- 
79, et par H. FRANZ (Annalen des Naturhistor. Museums in Wien, 55, 
1944-1947 (1947, décembre), pp. 210-264. 

Dans ces révisions, les deux entomologistes décrivent de nombreuses 
espèces nouvelles, de la région paléarctique, dont plusieurs se ren- 
contrent en France. La séparation spécifique est surtout établie d’après 
l'examen de l'organe copulateur mâle, lequel présente, il est vrai, des 
caractères souvent tranchés. Toutefois il reste de grandes difficultés 
pour séparer les femelles, et la plupart des espèces, notamment celles 
du groupe du campanulae, étant étroitement affines, demandent beau- 
coup d'attention pour être identifiées. 


En outre, la parution du travail de l’auteur autrichien étant posté- 


rieure à celle de F. SOLARI, la majorité des descriptions du premier. 


rentrent en synonymie de celles du second. 


Pour ces diverses raisons, j'ai jugé utile de faire le point sur les 


espèces françaises, et d'apporter des renseignements qui serviront à les 
classer comme il convient. 


Le genre Miarus Stephens, se distingue des Gymnetron et des 
Mecinus par les branches prothoraciques distantes, le prosternum 
échancré en avant, les ongles libres. Les caractères sexuels secondaires 
des mâles reposent sur la plus grande brièveté du rostre et parfois sur 
la structure particulière du segment anal. | 


1209: 1953: 
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La faune paléarctique compte une trentaine d’espèces dont une quin- 
Zaine appartiennent à notre pays. 

Les larves vivent aux dépens des Campanulacées des genres : Cam- 
panula, Jasione et Phyteuma, elles évoluent et se transforment dans 
l'ovaire des fleurs, dont elles dévorent les graines, provoquant parfois 
l’hypertrophie des capsules dans le cours de leur développement. 


TABLEAU DES FSPÈCES ET SOUS-ESPÈCES 
1 
| — Elytres à pubescence assez longue, plus ou moins rele- 
vée, plus condensée en arrière et formant le long de la 
suture une sorte de crinière, Métafémurs assez épais. 
Sternite anal mâle, sans caractères particuliers (subgen. 
Miaromimus Solari — Hemimiarus Franz) ........ 11 
— Elytres à pubescence dorsale plus courte, fine, souvent 
appliquée contre les téguments (1). Métafémurs non 
renflés, dernier sternite mâle portant une excavation 
limitée latéralement par un tubercule aigu (Miarus s. st.) 2 


2 — Rostre du mâle sub-rectiligne, atteignant, au repos, le 

milieu du métasternum ; ceui de la femelle absolument 

droit, dépassant, dans la rétraction, les hanches méta- 

thoraciques. Elytres subparallèles en arrière des épau- 
RON MZ 0 Dr) me PES LE Ans 19. Abeillei 

— Rostre plus court, légèrement courbé, peu différent de 

longueur dans les deux sexes, ne dépassant pas (en 

position de rétraction) le bord antérieur du métaster- 

num. Elytres légèrement arqués latéralement. Insecte 


Polmorphelons:; 2239 "m/mi ts, 3 


3 —— Revêtement élytral unicolore, formé de soies grises ou 
blanchâtres. Abdomen du mâle avec de fortes dents 
au bord de la cavité anale ........ MA RU 4 
— Revêtement des élytres foncièrement brun, avec ou sans 
soies blanches unisériées sur chaque interstrie ...... mA) 


4 — Interstries élytraux à squamules piliformes desordonnées, 
un peu soulevées (parfois unisériées chez les spécimens 
étiolés). Prothorax transversal, densément rugueux- 
ponctué. Rostre aussi large à la base qu'à l'insertion des 


(1) Chez M. ursinus Ab., la pubescence normale, parfois entremêlée de poils 
blancs, est un peu soulevée ; toutefois, la suture élytrale ne porte pas de crinière apicale. 


Œu 


ae 


latérales. Long. : 2-3,5 m/m. 
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antennes. Arrière-corps aussi large que long. Pénis com- 
me chez ursinus, Même taille 16. ursinus s.sp. subseriatus 
Interstries à squamules piliformes très courtes, régu- 
lièrement alignées 


see te et ele "ete à vo etp ele snertele een ohs) ee 


Rostre, chez les deux sexes, plus large à la base qu’au 
niveau de l'insertion antennaire 
Rostre, chez les deux sexes, aussi large à la base qu'au : 
niveau de l'insertion des antennes 
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Elytres un peu plus longs que larges, subparallèles ; 
soies élytrales plus fines, cendrées. Rostre mâle plus 
robuste, densément ponctué et mat, sauf à l'apex. 
Ponctuation prothoracique profonde. Pénis anguleux à 
son extrémité qui est munie de deux fortes oreillettes 
SES 11. campanulae 
Elytres plus courts, aussi longs que larges, visiblement 
arrondis latéralement ; les soies des élytres plus denses, 
plus blanches. Rostre mâle plus grêle, peu ponctué en 
avant. Ponctuation du prothorax plus superficielle. 
Extrémité du pénis subtronquée, sans oreillettes ni 
ailettes. Taille du précédent | qe 


Squamules distinctement appliquées sur les interstries 
(voir: dé prof} 2e OMR RER 
Squamules des interstries notablement soulevées. Rostre 
du mâle ponctué à la base jusqu’à l'insertion anten- 
naire, luisant et peu ponctué en avant, non ou à peine 
plus large à la base qu’au niveau de l'insertion 
des antennes. Armière-corps plus étroit. Prothorax 
transversal et bien arrondi sur les côtés. Pénis sans 
oreillettes n1 ailettes (semblable à Porta. Même 
taille 14. rotundicollis 


Portae 


shenele je) ele fe ele see 


Squamules des élytres très fines. Rostre très grêle, plus 

long chez la femelle que chez le mâle. Arrière-corps 

court. Ponctuation du prothorax serrée, téguments plus 

mats. Pénis à sommet subanguleux, à oreillettes un 

peu moins développées que chez campanulae ...... 

12, campanulae brevisrostris 
Squamules moins ténues, plus éparses. Rostre plus ro- 

buste, plus fortement sculpté. Arrière-corps très court. 
Prothorax à points moins denses, les téguments luisants. 
Fossette anale du mâle allongée, un peu moins profonde 


à ele te otfs. os 1oe lol oris los ele ee ele 
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que chez campanulae, les dents du bord postérieur 


plus petites que chez cette dernière espèce. Pénis très 
distinct 0239 9/m) mme eue ne monticola (2) 


9 — Elytres à vestiture foncièrement brune, un peu soule- 
vée, avec, sur chaque interstrie, une rangée de soies 
blanches relevées, tranchant sur l’ensemble du revé- 
tement. Pénis anguleux à l’apex, muni d’oreillettes peu 


saitlantes 2-3 DM Me en 15. ursinus 

— Elytres à revêtement brun sans mélange de soies 
blanches. Atrière-corps à peu près aussi long que large. 10 

10 — Ponctuation discale du prothorax subrugueuse et con- 


fuse, Bords latéraux du corps rugueusement ponctués et 

mats. Les deux dents du segment anal mâle un peu plus 

fortes. Pénis voisin de celui du campanulae, mais à 

oreillettes un peu moins arrondies. Même taille que 

CREER En ae UV ee 13. campanulae Binaghii 
— Ponctuation du disque du prothorax très nette, plus 

écartée, l’interponctuation lisse. Bords latéraux du corps 

plus fortement ponctués et paraissant brillants. Les 

dents du segment anal du mâle très petites. Pénis sans 

oreillettes, mais avec des ailettes très développées, en 

forme de crochets. Taille du campanulae .. 18. abnormis 


11 —— [nsecte allongé; côtés des élytres en grande partie pa- 
rallèles ; interstries élytraux (sauf parfois le 1°" ou les 
1°" et 2°) avec une seule rangée de poils sétiformes sou- 


levés ; crimière apicale de la suture courte .......... 12 

— Însecte ovalaire ou subarrondi ; interstries portant plu- 
eUranoees de pOIlS SN APE. RS 13 

12 — Prothorax faiblement transversal (presque aussi long 


que large), notablement plus étroit que les élytres à la 
base. Pubescence hérissée sur les côtés. Métafémurs 
finement dentés. Long. : 2,2-2,8 m/m. .... |. plantarum 
— Prothorax très court (près du double aussi large que 
long), à peine moins large à la base que les élytres aux 
épaules. Pubescence non ou indistinctement hérissée sur 
les côtés. Métafémurs mutiques. Long. : 1,8-2 m/m. 
k 2. meridionalis 


HRelionsls le folels le ele ele eee e.,616 46e 1e Eee) "ea etats 


(2) Miarus monticola Pétri. Ne se trouve pas en France, d'où il a été signalé 
du Gard, par erreur. Se rencontre en Suisse, Tyrol, Carpathes, Transylvanie. 
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Métafémurs armés d’une dent plus ou moins dévelop- 
pée, ‘mais distincte: : SAR SRE CARRE PR 14 
Métafémurs inermes (chez distinctus Boh., échancrés 
maïs nullement dentés), 25 SR eee Re 18 


Rostre mâle atteignant, au repos, le milieu des hanches 
métathoraciques ; celui de la femelle, les dépassant 
notablement, dent fémorale forte. Ecusson allongé. 
Faille: grande":3,575;5Em)m ee eee 15 
Rostre moins long dans les deux sexes, atteignant tout 
au plus le bord postérieur des hanches postérieures. 
Dent fémorale petite. Taille moindre : 2,5-3,8 m/m. 16 


Pubescence dorsale d’un gris-clair, blanchâtre, à pei- 
ne soulevée; celle du piothorax non dressée. Soies 
élytrales brièvement acuminées .......... 3." longirostris 
Pubescence dorsale d’un gris-fauve ou brunâtre, plus 
longue, plus soulevée ; celle du prothorax très nettement 
hérissée, Soies des élytres longuement acuminées 4. Scutellaris 


Pubescence dorsale comme chez le précédent. Rostre 
peu différent de longueur dans les deux sexes. Forme 
étiolée du scutellaris. Long. : 3-3, 4 m/m. ........ 
AT ARR ANR y 5. scutellaris Mequignoni 


Pubescence dorsale grise, cendrée, parfois un peu 
flave, moins grossière. Rostre mâle plus court, rostre 
femelle, plus long que la tête et le prothorax réunis. 
Pubescence prothoracique non ou peu distinctement hé- 
rissée au milieu du disque. Forme ovale .......... 167 


Revêtement élytral composé de squamules piliformes 
redressées, aiguës (femelle) ou en un prolongement 
setacé (mâle) : celui du prothorax formé de poils fins, 
arqués, hérissés sur les côtés. Rostre mâle aussi 
long que le prothorax; rostre femelle un peu plus 
court que la tête et le prothorax réunis, métafémurs 
armés d’une épine assez forte. Long. : 2,5-3,8 m/m. 
Las AR Ne HAT SE MN PORTER 6. $raminis 
Revêtement élytral composé de squamules piliformes 
couchées, atténuées au sommet, mais non en pointe 
aiguË ; P du prothorax avec de squamules sembla- 
bles, mais un peu plus fines. Rostre mâle plus court 
que É prothorax ; rostre femelle aussi long que la tête 
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et le prothorax réunis. Métafémurs armés d’une petite 
épine. Forme plus courte, en ovale régulier. (Taille 
petite : 2,3-2,5 m/m., coloration gnis-clair: V. De- 
gorsi Ab.). Taille plus forte : 2,5-3,2 m/m., colora- 


tion du revêtement gris-flave .............. 7. Salsolae 


18 — Corps suboblong, élytres subparallèles sur leur moitié 
antérieure; prothorax à côtés presque droits vers la 
base. Dessus subdéprimé. Pubescence dorsale et ven- 
trale grise ou flavescente, fine, couchée, peu serrée ; 
crinière apicale peu accusée. Métafémurs non échan- 
cresson AR O2 nee OR 10. micros 

— Corps en ovale court ; élytres assez arqués latéralement, 
prothorax à côtés convergents en avant dès la base. 
Dessus convexe. Pubescence dorsale dense, gris-cendré 
ou jaune-olivâtre clair. Crinière apicale atteignant pres- 
que le milieu de la suture. Rostre femelle long et grêle, 
notablement plus long que la tête et le prothorax 
réunis. Métafémurs faiblement échancrés vers l’extré- 


mité. Long. : DD SAN En RP RAR 8. distinctus 
— Parfois rostre, chez la femelle, absolument rectiligne ; 
interstries plus larges dans les deux sexes .......... 


9. distinctus, s.sp. rectirostris 


elslelie ie ve ohaots emale) ee ler ele: 04e 


OBSERVATIONS. — Rappelons que pour avoir l'aspect exact du 
pénis, chez les Miarus s.str., cet organe doit être examiné à sec, et sans 
être disposé sous lamelle. SOLARI a nommé ailette, l’expansion latérale 
du sommet du lobe, et oreillette, le rebord marginal de celle-ci. Ces 
détails, qui peuvent respectivement faire défaut, sont seulement appré- 
ciables de la face dorsale. 


1. — Miarus plantarum Germ., 1824, Ins. Sp. Novae, I, p. 288. 


L’adulte se rencontre sur Phyteuma orbiculare L., en Haute-Marne 
(SAINTE-CLAIRE DEVILLE). La larve se développe dans les capsules 
de Campanula rapunculoides L. ; l’éclosion a lieu dès la fin d'août. 
L'imago apparaît en mai et septembre. 

Toute la France, surtout dans le Midi et le Centre; plus rare dans 
le sud-ouest et en Bretagne. Paraît rechercher les sols calcaires. 

Europe centrale et méridionale ; Algérie ; Syrie. 

2. —_ Miarus meridionalis H. Brisout, 1862, Ann. Soc. ent. 
Fr., p. 668. 


Espèce méridionale, La larve se développe, en Provence, dans Îles 
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Figs. | à 31. — 1 : Pénis (face dorsale), chez Miarus scutellaris : 2 
tellaris Mequignoni ; 3 : 
distinctus ; 6 et 7 : id., M. salsolae : 
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: idem, M. scu- 


id., M. longirostris : 


4 et 5: 1d. (face et profil), M. 


8 et 9: id., M. graminis : 10 et 11 : id. 


M. micros ; 12 et 13: id., M. plantarum ; 14 et 15 : id., M. meridionalis ; 16, 
17, 18 : profil, faces dorsale et ventrale, M. campanulae : 19 : face dorsale, M. 
campanulae Binaghii ; 20 : id., M. campanulae brevirostris : 21 et 22 : profil et 
face dorsale, M. ursinus : 23 : face dorsale, M. ursinus subseriatus ; 24 : id., 
M. rotundicollis ; 25 : id., M. Portae ; 26 : id., M. abnormis ; 27 et 28 : profil 
et face dorsale, M. monticola ; 29 et 30 : id., M. A beillei : 31 : 


segment anal 
mâle, du même. 
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capsules de Campanula rapunculus L., sans y produire de déforma- 
tion apparente. La ponte en mai-juin, la transformation en août- 
septembre (A. HOFFMANN). Sur la même plante dans le Vaucluse 
(CHOBAUT, HUSTACHE) et en Algérie (PEYERIMHOFF), en avril-mai. 

Languedoc, Roussillon, surtout en Provence où elle abonde par 
places, notamment dans les Alpes-Maritimes. Remonte la vallée du 
Rhône jusqu'à Lyon. — Dordogne. — Lot-et-Garonne, — Signalé 
des Landes (DESBROCHERS). Non cité de la Corse. 

Espagne, Italie, Algérie, Maroc. 


3. — Miarus longirostris Gyll., 1938, in Schônherr, Gen. curc. : 
IV, p. 770. — Mayeti Ab., 1906. 


Obtenu ex-larva du 20 au 26 septembre 1945, de capsules de 
Campanula trachelium L., provenant de Saint-Vallier (Alpes-Mari- 
times) (!) 

L'’adulte se rencontre de mai à septembre, sur cette dernière plante, 
ainsi que sur Campanula latifolia L. On le prend assez souvent, en 
Provence, sur les fleurs de Leucanthemum vulgare L., plante n'ayant 
sans doute aucun rapport avec le victus de l’insecte. 

Répandu dans le sud-est (Provence, Roussillon, Languedoc), dans 
de nombreuses stations du secteur rhodanien. Remonte dans le Massif 
Central (Lozère, Allier, Pen L oi Cité du Ht-Rhin : Mulhbach 
(BETTINGER). 

Autriche ; Hongrie ; Serbie ; Ce Syrie ; Liban. 


4. —  Miarus scutellaris H. Brisout, 1865, Ann. Soc. ent. Fr., 
p. 622. — distinctus H. Bris (non Bob). 


Cet insecte très semblable d’aspect au précédent n’en diffère que 
par des détails assez peu tranchés, bien que constants. Le pénis est à 
peu près identique et ne s’en distingue que par l'ouverture apicale du 
lobe médian plus large, ovalaire, et la présence d’une fine carène 
longitudinale, située latéralement et visible de la face dorsale. 

La larve évolue dans les fructifications de Campanula trachelium L. 
La ponte déposée, dans l'ovaire, lors de l'ouverture de la corolle, dès 
le début de juin. L’éclosion imaginale s'effectue du commencement de 
septembre au premiers jours d'octobre, L’adulte hiverne pour réappa- 
raître au pyntemps: Nous l'avons obtenu, ex-larva, en même temps 
que l'espèce précédente. 

Se rencontre comme longirostris sur la campanule sus-désignée et 
souvent en sa compagnie. Observé sur C. grandiflora L. (ex-cultis) 
(CalLLoT, JABLOKoFF). Mai-septembre. En nombre, Mont-Ventoux, 
sur un Lathyrus à grandes fleurs roses, fin mai 1953 (. THÉROND). 
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Paraît plus localisée dans la région méridionale du Sud-Est (Alpes- 
Maritimes, Hautes et Basses-Alpes, Var. Rarement dans les Bouches- 
du-Rhône : Aix. Remonte exceptionnellement dans la Drôme, à 
Nyons (Station particulièrement abritée et chaude). Nous n'avons pu 
contrôler la citation de l’Allier : Brout-Vernet (DU BUYSSON). 

Italie ; Sicile. 


5. — Subsp. Mequignoni À. Hoffmann, 1939, Bull. Soc. ent. Fr., 
D: 

Bien que son pénis de moitié plus petit, diffère encore de celui de 
scutellaris par la pointe péniale plus brièvement coupée obliquement et 
terminée en pointe mousse, non aiguë (vu de profil), cet insecte n’est 
probablement qu'une fimeetole del espèce. 

Doit vivre, comme la forme typique, sur une Campanulacée. 

Valais : Camper en juillet, dans les corrolles de Colchicum 
automnale L. (MÉQUIGNON). — Savoie : Les Avanches, vers 1.200 m. 
alt., août, dans les mêmes conditions, sur la même plante (R. 
KüNHER) : Thônes (GRENIER). — Drôme : Nyons (LEVEILLÉ). — 
Basses-Alpes : Digne (ABEILLE). 


6. — Miarus graminis Gyll., 1815, Ins. Suec., p. 210. — 
V. subuniseriatus Reiïtter, Fauna germanica, V, p. 232. — V. 
fuscopubens Reitt., Bestim. Tab., 1907. — ? V. subfulous Reitt., 
Lc.; 1907, p. 59. 


La larve non cécidogène, vit et 

se transforme dans les capsules de : | à ÿ 
Campanula glomerata L. Dans la | 
région parisienne, 1l existe deux gé- 
nérations ; une première apparition a 
lieu début de juillet à mi-août, une 
seconde dans les premiers jours de 
septembre au commencement d’octo- 
bre. Obtenu en grand nombre (ex- 
larva) à Lyon: La Dargoire, de 
fruits de Campanula persicaefolia 
L., du 18 jun au 10 juillet 1952 
(R. L. BOUCHET, A. HOFFMANN). 
Les caractères larvaires ont été étu- 
diés par VAN EMDEN (Trans. Royal. 
Ent. Soc. London, 1938, p. 22); 
la Biologie par URBAN (Ent. Blatt. Fig 2 Mie ne CSSS 
1930, p. 104, 172-173, 


7: 
PME A Nr 
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L’adulte se rencontre sur les deux Campanules sus-indiquées et sur 
C. rotundifolia L. (MOcQUERYS). — Juin — début octobre. 

Commun dans toute la France, sauf dans la région sèche du Midi : 
s'élève jusqu’à la zone subalpine, 

Europe moyenne ; Sibérie. 


Pas: subfulvus Reitt., à pubescence de d'un gris flave n'est 
peut-être qu une ri. chromatique de distinctus (d’après SOLARI). 
Il est difficile de se faire une opinion sans avoir vu le type, car le 
travail de REITTER est très superficiel. 


La v. subuniseriatus Reitt., décrite d'Autriche est une petite race 
ayant un seul rang de soies sur les interstries. Elle se rencontre çà et là, 
en France avec la forme typique dont elle ne me paraît être qu’une 
forme étiolée. 

La v. fuscopubens Reitt, n’est qu'une variété à revêtement brun; 
elle est répandue ‘au Maroc, en Italie, en Yougoslavie (Croatie, Macé- 
doine), Caucase. Elle a été récemment signalée par F. SOLARI, comme 
se trouvant en France, à St-Martin-Vésubie (Alpes-Maritimes), 


7. — Miarus salsolae H. Brisout, Ann. Soc. ent. Fr., 1862, p. 
664. — v. Degorsi Abeille, 1906, Bull. Soc. ent. Fr., p. 171. 


Cette espèce réunie à tort à distinctus Boh., bien que lui ressem- 
blant superficiellement en est cependant distincte (3). 


La v. Degorsi Ab. est une petite forme étiolée de l'espèce. 


La forme typique vit à l’état larvaire dans les capsules de Cam- 


panula persicaefolia L., avec M. graminis, dans les environs de Lyon. 


où nous l’avons obtenue (ex-larva), début de juillet 1952 (R.E. 
BoUCHET, À. HoFFMANN). L’adulte se rencontre sur diverses cam- 
panula: C. trachelium L., C. rhomboidalis L., C. latifolia L., 
C. thyrsoides L.; surtout en régions montagneuses, de juin à fin 
août. 

Nombreuses régions orientales de notre territoire : Jura. — Savoie. 
— [sère. — Alpes-Maritimes. — Basses-Alpes. — Rhône. 


. Suisse; Autriche ; Hongrie; Pologne; Sibérie occidentale ; Mand- 


chourie. \ 


La petite race des plaines Degorsi, se rencontre sur l’inflorescence 
de Campanula glomerata L.., depuis juin jusqu’au début de septembre. 


(3) Je partage, à cet égard, l'opinion de F. SOLARI et de H. FRANZ. 
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Seine-Inférieure : Orival, types! (DEGORS). — Hte-Mame. — 
Seine-et-Oise. — Seine-et-Marne. — Eure, — Mayenne. 

Autriche (d’après REITTER). 

Observations. — Miarus salsolae et M. distinctus sont ordinaire- 


ment confondus dans les collections françaises. Chez le premier, le 
rostre de la femelle est considérablement plus long que celui du mâle ; 
la crinière post-suturale n’arrive pas ou ne dépasse pas le milieu de 
l’élytre ; les métafémurs sont armés d’une épine plus ou moins déve- 
loppée, mais bien apparente, Chez le second, la différence du rostre, 
selon les sexes, est peu sensible quant à leur longueur ; la crinière post- 
suturale atteint toujours et dépasse même parfois largement le milieu 
de l’élytre ; les métafémurs sont inermes, seulement un peu échancrés 
au-dessous du genou. Le pénis des deux espèces est d’ailleurs diffé- 
rent et offre un excellent moyen de séparation. 

. — Miarus distinctus Boh., 1845, in Schônherr, gen. Curc. 
VITE, p. 187. 


La larve vit dans les fruits de Campanula rapunculus L., l’éclo- 
sion a lieu vers la fin de juillet. L’adulte se trouve en abondance 
dans les fleurs de cette plante, dans les Alpes-Maritimes ! 

Plaines et montagnes de la Provence. 

Cité de la Hte-Marne : Gudmont (J. SAINTE-CLAIiRE DEVILLE, 
Fn. Seine, Suppl. VI bis) ; s’agit-il bien de cette espèce ? 

Italie, Caucase, Transcaucasie, Perse, Asie occidentale. 


9. — Subsp. rectirostris nov. — Diffère de la forme typique 
par le rostre de la femelle rigoureusement droit (semblable à M. 
Abeillei du même sexe), celui du mâle analogue à celui de la 
femelle de distinctus typique ; interstries nettement plus larges dans les 
deux sexes. 


Race locale des plus remarquables, capturée à Layrac (Lot-et- 
Garonne), août 1945, sur Campanula persicaefolia 1. ; trois mâles et 


deux femelles (A. Hoffmann). 
10. — Miarus micros Germar, 1824, Ins. Sp. Novae |, p. 288. 


L'’adulte se trouve constamment dans les fleurs de Jasione montana 
L., de mai à juillet (Nombreux observateurs). La larve, d’après 
H. V. LANGERKEN (Ent. Blätter, 1941, Helf. 4) produirait une 


petite galle sur les racines de Linaria vulgaris Mill. (4). 


(4) Renseignement demandant confirmation ; il est possible qu'il s'agisse d'une 


confusion avec un Gymnetron, dont plusieurs espèces vivent aux dépens des racines des : 
Linaires. 
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Répandu dans le Midi et l'Ouest de la France ; sols arides, sablon- 
neux ou granitiques. Pas rare en Provence, Languedoc, Roussillon. 
Moins fréquent dans le Lyonnais, les Cévennes. Remonte çà et là, 
dans le Limousin, l'Allier, la Creuse. 

Europe méridionale ; Angleterre ; Allemagne; Autriche. 


Î1. — Miarus campanulae L., 1767, Syst. Nat., éd. 12, p. 607. 


— linariae Dej. — ranunculi Dej. — ajugae Herbst. 


La larve vit et se transforme dans les capsules de nombreuses Cam- 
panulacées, provoquant un gonflement notable des ovaires. Observée 
sur Campanula trachelium L., C. rapunculoides L., C. rhomboidalis 
L., C. rotundifolia L., C. erinus L., C. persicaefolia L., C. car- 
pathica Jaca., C. rapunculus L., C. fragilis Cynill, C. glomerata L.., 
C. patuba L., Phyteuma spicatum L., P. orbiculare L., P. hemis- 
phaericum L., P. pauciflorum L. 

La morphologie larvaire a été étudiée par VAN EMSDEN (Trans. 
Royal Ent. Soc. of London, 1938, p. 22. 

L'’adulte se rencontre sur les plantes nourricières en juin-juillet. 

Régions collinaires et montagneuses de toute la France. Egalement 
dans toute la région côtière de la Méditerrannée et çà et là dans la 
Plaine, vers le Nord, le Centre et l'Ouest. 

Europe, Caucase, Syrie, Sibérie, Nord de l’Afrique. 


12. — Subsp. brevirostris Solar, L.c., p. 75. — frigidus Franz, 
L.c., p. 223. Vit sur Campanula rapunculus L.; Mandelieu, Grasse 
(Alp.-M.) (1). — Isère: St-Hilaire du Touvet (R. DUPREZ !). — 
Suisse : Bienne (MÉQUIGNON !).….. 

Alpes sudètes, Allemagne ; Danemark ; Laponie, (SOLARI). 


13% Subsp. Binaghii Solan, l.c., p. 75. 


D'après SOLARI, cette race vivrait aux dépens d’un Phyleuma sp. 
(peut-être orbiculare?), à Bagnères-de-Bigorre (BINAGHI). 

Savoie : Champéry (MÉQUIGNON). — Alpes-Maritimes : St-Etien- 
ne-de- Tinée, VII, 1945 (A. HOFFMANN). — Drôme : Col de Lus 
(id.). — Corse : Bocognano (LEOHNARD)... … 

Italie (SOLARI) ; Île d'Elbe ; Maroc. 


14. — Miarus rotundicollis Desbrochers, 1894, Le Frelon, I, 
p. 53. — campanulae Franz, L.c., p. 217. 


Espèce confondue avec campanulae L. Se rencontre presque dans 
toute l’aire de répartition de ce dernier. 
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Rare en France: Var: Pignans (P. VEYRET). — Alpes-Mari- 
times : St-Martin Vésubie (GROUVELLE !). 


Europe centrale ; Sibérie orientale; Algérie; Espagne. 


15. — Miarus ursinus Abeille, 1906, Ann. Soc. ent. Fr., Bull. 
CLXXI. — italicus FRANZ,4l.e”, p.231 


Reconnaissable à sa vestiture très particulière. Répandu çà et là dans 
la région méridionale : Provence, Languedoc, Roussillon, Aquitaine. 

Vit sur Campanula rapunculus L., de mai à juin. 

Corse: Algérie: Maroc ; Espagne. 


16. — Subsp. subseriatus Solari, .c., p. 78. — ursinus v. albo- 


selosus Solar: (in litt.). 


Décrite comme espèce propre sur des spécimens étiolés, à pilosité 
unisériée, provenant de Ligurie. Race biologique à vestiture grise de 
M. ursinus. Les individus normaux ont les interstries revêtus de 2-3 
rangées de squamules soulevées, 

Abondante par places, dans le Midi de la France, notamment, dans 
le Gard : Bellegarde, Pont-du-Gard, Générac, etc., de mai à juin, 
sur Campanula rapunculus L. (J. THÉROND !). — Isère : Méandre, 
en avril (ROUSSIN !). — Vaucluse : Bollène (A. HOFFMANN). — 
Suède (sec. SOLARI). 


17. — Miarus Portae Solari, L.c., p. 70. 


Décrit de Ligurie occidentale. Semble bien constituer une espèce | 


distincte. 
Se trouve en France : Alpes-Maritimes, Nice (OCHS !) ; Antibes ( !). 


Pyrénées : St-Jean-de-Luz (CROISSANDEAU, d’après SOLARI). 
Jura : Traibans (SOLARI). — Norvège. 


18. — Miarus abnormis Solar, L.c., p. 75. — phyteumatis 
Mons, Lop007 


Décrit de Carniole. Paraît très rare en France: Beuil (Alpes- 
Maritimes) (MAGDELAINE l!). 


19. — Miarus Abeillei Desbrochers, 1893, Frelon I, p. 17 et 52. 


La larve vit et se développe dans les fructifications de Campanula 


glomerata L. L'’adulte a été observé, en outre, dans les fleurs de 


C. thyrsoides L.. N 


CT 
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Assez commun par places de mai à août: Provence : secteur rhoda- 
nien Jusque dans le Jura et le Doubs. — Seine-Inférieure : toute la 
région des Alpes. — Yonne : Sermizelles, 30 mai 1925! 

Suisse : Moravie. 
Laboratoire de Faunistique 
Station centrale de Zoologie agricole 
(CRNIERESAN 


Notes de chasse et observations diverses 


Note sur Melasoma vigintipunctata Scop. — Un exemplaire capturé le 28-VIII- 
52 à Mailly-le-Château (Yonne). Cet insecte se trouvait sur la table de la salle à man- 
ger ; 1l a dû y pénétrer par la fenêtre grande ouverte. 

M. AUBER (Atlas des Coléoptères de France, p. 38. Tome Ill) le signale du 
N.-E. de la France, de la région alsacienne, vosgienne, de l’Ain, de la Hte-Savoie, 
.du Puy-de-Dôme. Il m'a également indiqué sa présence dans le Doubs. 

BEDEL (Phytophaga. Coléoptères du Bassin de la Seine, Tome V) ne l'indique pas 
au Catalogue. Une note p. 154 mentionne sa découverte à Compertrix (Marne) dans 
une île de la Marne (coll. Lajoye) ; il est à croire, ajoute-t-il, qu il provenait d'Alsace. 

STE CLAIRE DEVILLE le donne de la région alsacienne vosgienne, Hte-Marne, 
Côte-d'Or, Ain, Hte-Savoie : Sallanches, Puy-de-Dôme, Albi (Ollier). 

N'est pas signalé de Fontainebleau (GRUARDET). 

N'est pas signalé non plus de l'Yonne (Catalogue des Coléos de l'Yonne 1932, 
M. CoMmon). 

Cette capture semble donc être nouvelle pour l'Yonne. 

Curieuse répartition que celle de M. oigintipunctala ! En examinant la carte, on 
constate une pénétration de l’insecte : 

a) vers l'Ouest : 

b) vers le S.-O. (Puy-de-Dôme, Tarn). 

Des chaînons manquent pour établir la liaison. Il y aurait peut-être intérêt à re- 


Li 


chercher cet insecte et à en indiquer les stations intermédiaires (Aube (1), Nièvre, 
S.-et-L., Rhône, Loire). 

Il semble bien que sa présence en S.-et-M., Nièvre, Aube soit imminente ou 
déjà certaine. 

Assiste-t-on à une pénétration de l'insecte vers l'O. et le S.-O. ? C'est très 
possible, sa plante nourricière (Salix) étant largement répandue dans les vallées hu- 
mides. 

Pierre MORIN. 


(1) N.D.L.R. — J'ai déjà signalé au cours d’un article sur la Forêt du Grand- 
Orient (Aube), l'abondance — tout au moins localisée — de M. vigintipunctata dans 
le département. Voici donc un vide comblé, — P. B. 
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Parmi les Livres 


Catalogue illustré des Lucanides du Globe, par le D' R. DIDIER et E. SÉGUY. — 
Editeur Paul Lechevalier, Paris. — Certains esprits chagrins assurent que tout est bien 
connu en ce qui concerne la spectaculaire famille des Lucanides. Je ne saurais mieux. 
faire que de leur conseiller d’entr'ouvrir le magnifique Atlas qui accompagne le texte 
des auteurs. Devant l'extraordinaire abondance des dessins de PLANET (quelques-uns 
sont dûs à BOILEAU) et leur précision inégalée, ils devront réviser leur jugement. Un 
tel rassemblement de documents, où les formes les plus extrêmes voisinent, nous ramène 
invinciblement à une plus juste notion de nos connaissances, et à leur attribuér une 
mesure plus modeste. 

Les auteurs, servis par une iconographie unique d’une part, et d'autre part par les 
matériaux imposants des collections Boileau et Didier ont eu le mérite de s’atteler à 
la tâche sans se laisser impressionner par sa complexité et son apparente inextricabilité. 
Le résultat est celui que nous avons sous les yeux, et je ne veux pas manquer de rendre 
un hommage mérité à l'éditeur après avoir salué comme il convient les auteurs : La 
présentation des 112 planches est en effet parfaitement réalisée. 

Le texte qui accompagne cet Atlas comporte de son côté plus de 220 pages ; 1l 
est illustré de 196 figures, qui aèrent heureusement ce que pourrait avoir de rébarbatif 
la lecture d’un catalogue, même aussi poussé bibliographiquement parlant. 

Le catalogue ne constitue d’ailleurs qu'une partie du travail ; et les auteurs 
s'étendent auparavant non seulement sur la systématique de la famille, mais ils nous 
font part de leur conception de l'Espèce et des coupes qu'ils y conçoivent. Leur but 
a été de simplifier la nomenclature par une concentration de la terminologie usuelle. 
C'est une mise au point extrêmement intéressante, comme le sont également les consi- 
dérations zoogéographiques qui suivent. 

Avant de passer au Catalogue proprement dit, nous pouvons encore lire une partie 
réservée à des descriptions d'espèces nouvelles et à des précisions sur des formes mal 
connues, précisions qui fourmillent de détails inédits. 

En résumé, voici donc entre les mains de l’entomologiste une nouvelle et féconde 
base de travail, et en même temps, un très beau document bibliophilique. 

Pierre BOURGIN. 
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